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PARAISSANT ''OUS LES QUINZE JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.

DES RÉRALES.

Du Sarrasin,

Le sarrajin se reconnait aux caractères suivants : plante*an-
iielle, racinie. fibreuses, tige herbacée, haute d'un- pied à deux,
r:lneuî!e, roigeâtre.dans la partie inférieure ; feuilles trés-dis-
laiîî-s entr'elles et portées sur des pétioles longues d'un pouce
a trois; fleurs blanches, disposées à l'aisselle des feuilles en
epis courts et serrés.

On croit que le sarrasin est originaire de la zône tempérée
de l'Asie où sa culture est très-répanlue, et dloù il a été ap-
porté eun Europe à l'époque des croisades. Aujourd'hui il est

tîralisa en Amérique àiîssi bien que sur l'ancien continent.

Lei tiîvus du sarrasin est tendre et aqueux, il se décompose
omnlemîent quand on l'a semé.

Les fleurs du sarrasin nombreuses et odorantes, s'.épanouissent
successivemient, et par conséquent leurs graines n'arrivent pas
toutes en même temps à maturité.

Une autre espèce de sarrasin se cultive aussi en plusieurs lo-
calités ; il diffère du premier par ses graines plus dures, plus
petites, munies de dents sur leurs angles, et pasr des tiges plus
jaunâtres, plus fermes et plus ramifiées. On dit qu'il a sur l'autre
espèce l'tvantage d'être plus rustique, plus précose et'plus pro-
ductif; d'exiger moins' de semence et de donner un grain plus
pesant, plus facile à vanner, qui acquiert de la qualité en vieil-
lissant. Mais*.il ségrène facilement et.se moud assez difficile..
ment ; la farine. qu'on en retire est noirâtre et amère. Mais on
attribue cette amertume à l'écorce du grain, et il juari ît qu'on
pourrait la faire disparaitre. par un procédé de mouture qui se-
parerait exactemcnt la farine de l'écorce.

USAGE DU SARRASIN..

Le sarrasin est susceptible de recevoir quatre destinations
différentes. Il peut servir à la nourriture de .l'homme, à celle
des animaux, à celle des abeilles, et à l'engraissement de la
terre.

Son grain est consommé par l'homme cdmme suit : la.fa'rine
qu'on en retire est convertie en bouillie, en galettes, en gâteiux-
d'un facultéane, et qui ne cause pas d'ai-
greur zur l'estomac. On, peut môme en faire du pain, mais il
lève mal, quoiqu'il soit démontré par l'analyse que le sarrasin
contienrt presqu'autant de gluten que le blé. Faut-il conclure
de là que si on appliquait à la mouture du sarrasin un meil-
leur mécanisme, sa farine qui, d'ailleurs donne à peu près le
même produit que le seigle en amidon, ne le céderait pas en
qualité à celle de plusieurs sortes de blé ? ou bien doit-on àd-
mettre que le gluten n'est pas la cause preminère de la fermenta-
tion de la pâte ? L'opinion des savants est partagée là-dessds.

Le sarrasin est quelquefois empicoyé à la distillation, mais

c'est surtout à la nourriture des vblailles et des bestiai qu'il
est consacré. Suivant un agronome distingué, un minot'et demi
de sarrasin équivaut à trois niinots d'avoine pour.la hourriture

des chevaux. Il prétend encore que huit mesures de farine de
cette céréale les entretienneit aussi bien que douze niesures de
farine d'orge. M. Matliieu de Dombasle se borne à dire que ce
grain a autarit dé valeur que l'orge poui- la nourriture et l'en-
graissement des porcs et qu'il est plus nutritif que Pavoitie pour les
chevaux. Rozier assure qu'il fait pondre de bonne heure les poules

et autres oiseaux de basse-cour qu'on en nourrit. Il enivre, dit-
on, les aniniaux 'qui en mangeit pour la première fois ét en assez
grande quantité.

Tels son t les emplois du grain. Quant aux tiges ét aùx feiilles,
elles forment un assez bon fourrage, lorsque la elante est fau..
chée pendant la floraison et qu'elle est donnée auk b'estiaux en-
core verte. Dans cet état, elle possède une faculté inutritive
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GAZETTE DES CAMPAGNES.

supérieure à celle du trèfle, suivant Loudon, et 'inférieure sui-
vant M. de Dombasle. Elle influe, dit-on, favorablement sur la
quantité et la qualité du lait, chez les vaches qui la consomment,

On ne sait pas trop si les bestiaux trouvent du plaisir à la
manger, comme quelques agronomes Passurent, ou si elle leur
cause d'abord quelque répugnance, comme dautres le pensent
et ainsi q'on ieut le supposer, en ayant égard au principe âcre
qu'elle contient. Elle ne paraît 'pas d'ailleurs sans inconvénient;
des expériences faites et plusieurs fois rapportées par différents
observateurs, tendent à montrer que sans certaines conditions
du moins, elle fait enfler la téte des moutons qui s'en repaissent
et leur occasionfte des boutons dans cette partie. Quand elle est
sechée, les animaux ne paraissent plus s'en soucier.

Les fleurs de sarrasin fournissent une riche pâture aux abeilles
pendant un espace de temps assez considérable et dans une sai-
son où les autres fleurs sont rares. Les abeilles qui se nour-
rissent de leur sue produisent un iniel très-coloré, et de bonne
qualité.

Enfin on cultive encore le sarrasin pour servir d'engrais à la
terre ; on Penterre pendant sa floraison. C'est une des meilleures
plantes que l'on connaisse pour former un engrais végétal.

CULTURE DU SARRASIN.

Après avoir fait connaître les caractères, les propriétés éco-
nomiques et les principaux usages du sarrasin, envisageons-le
plus spécialement sous le rapport de la culture et de la place
qu'il doit occuper dans l'assolement.

Voici les principaux avantages qu'il présente à cet égard : il
se contente de terrains trop maigres pou. toutes les autres es-
péces de grains du printemps, et il y produit davantage. C'est
la récolte qui réussit le mieux entre deux récoltes de seigle, dans
les terrains sablonneux. Dans les terres qui n'ont pu être con-
venablement préparées, il est plus profitable que Porge. Dans la
rotation, on le place indifféremment avant ou après toute es-
pèce d'autre récolte. Il est très propre à combler une lacune
dans l'assolement, à remplacer d'autres plantes qui n'auraient
pas réussi, et qu'on aurait pu semer à une époque convenable
et à atténuer ainsi.les effets de la disette.

On peut le semer en seconde récolte après du seigle, des
vesces même du blé d'automne, lorsqu'on veut le faucher en*
vert ou l'enterrer comme engrais.

Le trèfle mêlé au sarrasin réussit parfaitement bien. Il laisse
le sol dans un aussi bon état d'ameublissement et de propreté
qu'une récolte sarclée, et est moins épuisant qu'aucun autre cé-
rêréale, parce qu'il ombrage davantage la terre et tire beau-
coup de nourriture de l'atmosphère. Enfin sa culture exige peu
de travail:

Quant à ses défauts, en ce qui concerne sa culture, on lui re-
proche sa sensibilité au froid et aux intempéries, l'incertitude de
ses produits, l'inégalité avec laquelle il murit ses graines dans
un même champ, la facilité un peu trop grande avec laquelle il
les laisse tomber, et la difficulté de les faire sécher.

Il -parait préférer les terrains forts à :tous les autres, sans
pourtant mépriser les terres meubles. Concluons dc là et de ce

que nous avons dit plus haut qu'iln'est pas dificile sur la nature
de la terre et que, comme toûtes autres plantes, il croit plus ri.
goureusement sur un sol riche, mais peut-être aux dépens de ,

fructification.
C'est, dit V. Yvart, une des plantes les plus précieuses pouir

les assolements des terres sèches, silicieuses, caillouteuses, etc.
La croissance du sarrasin est rapide. Il est très sensible :,i

influences atmosphériques ; la moindre gelée le détruit. On pré.
tend même que les éclairs l'affectent et que sa fleur coule don,
ce cas ou lorsque les 'phénomènes électriques se développent
dans l'air sans qu'il pleuve. Cette fleur ne supporte pas non pli,
la trop grande ardeur du soleil, ni les vents violents de l'Est.
Mais en retour, le sarrasin ne craint pas une température sèclhr.
Immédiatement après qu'il a été mis en terre, il lève, mnme
par les plus grandes sécheresses ; mais lorsqu'il se revêt de sa
troisième feuille, il demande de la pluie pour poùvoir développer
les autres ; sa longue floraison se développe quselques sem:ine
après, et alors il doit avoir alternativement de la pluie et dit
soleil pour que sa croissance s'achève et que ses fleurs nouent *
après sa floraison, il veut encore un temps sec qui accélère et
égalis'e la maturation de ses fruits, qui arrive après un temp
variable entre deux et trois mois.

On peut semer le sarrasin à toute époque de la belle saison.
en prenant garde qu'il ne'soit exposé ni aux gelées du printemps
ni à celles de l'automne.

Pour plus dé sûreté, on peut semer à deux ou trois époques
différentes, et cette méthode peut être suivie avantageusem:ent
quand on veut le faire consommer en fourrage vert.

Ordinairement on ne donne qu'un labour au champ qui doit
recevoir le sarrasin. Cependant, des agronomes dont l'opinioni
fait loi, prétendent que deux et même trois labours sont indi,-

pensables .si le champ contient be.aucoup de mauvaises herbes on

si le teirain a besoin d'être ameubli. Au reste, le nombre des

labours et des hersages peut variar suivant l'usage auquel ou

destine cette plante.
Le mode de sa végétation exige q'on le sème très-cl:tir. Il

n'en faut guère plus qu'un demi minot par arpent, quand on i
en vue de laisser murir sa graille, et le double quand on veut P
faire consommer en vert par les animaux, ou qu'on le de.sic
à servir d'engrais à la terre. La graine demande à être enternée
peu profondément et par un simple coup de herse.

On choisit pour la.récolte le moment où la plus grande partie
des graines sont mûres. Il y a deux manières de l'exécuter:
l'une consiste à couper les tiges avec la faulx ou avec la fa.
.cille ; l'autre à les arracher. La première est plus expéditive et
plus usitée ; la seconde diminue la perte qui résulte de l'égre.
nage et-pernet à un plus grand nombre de.graine d'arriver à
leur maturité, après la -récolte. On réunit les tiges en bottes

qu'on dresse les unes.contre les autres et -qu!on laisse iplus ou

moins longtemps sur.place en les disposant en quintaux.

On est presque toujours obligé de le soumettre au:fléauýou au

moulin à battre avant qu'il-ne soit -entièrement -sec et talors i

faut faire consommer lu paille au plus-tôt, :et quant-au-grain on

'étend en couches très minces dans -un grenier ou un 'hangar
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atii qu'il pui.'se sècher promptement.
Le sarrasin donne un produit très variable. Lorsqu'on le sème

à la suite du blé, il ne donne ordinairement qu'une récolte mé-
diocre. Si on le sème sur un pâturage, au contraire il donne une
bohne récolte. Quand il donne 20 à 25 minots par arpent, on
dtoit regarder cette récolte comme bien satisfaisante ; cependant,
dans les aimées favorables, ce produit peut être doublé. Le pro-
jluit du sarrasin cultivé comme fourrage est également variable.
A terrain égal, ou prétend qu'il produit plu.s que la vesce. Nous
engageons donc les cultivateurs à favoriser cette culture plus
qu'il -ne lon fait jusqu'à ce jour.

'lllSTOIRE DE LA QUINZAINE.

Nous avons déjà eu occasion de constater que le
1 1ninr de pu blications de tous gen rès, va toujours crois-
saut parmi nous, et que les sciences et les retres font
ions lusjours de précieuses acquisitions..L'élan est don-
lîu. l'émulation. porte au travail des hommes qui se
croyaient d'abord destinés à demeurer inconnue, et dé-
veloppe de . véritables talents. Si ce zèle si digne
vêloges trouve sa juste récompeiise dans l'encourage-
ment qu'il mérite à un -i haut dégré, dans quelques
:innées nous n'aurons presque plus rien a envierà l'an-
ûien monde. Dernièrement nous recommandions à nos
lecteurs une brochure contenant un précieux travail sur
l'Amour de la Vérité, par M. le G. V Raymond; de-
puis hrs, nous a'vons signalé fapparitio, de la biogra-
phie de notre historien national, par M. Casgrain ; der-
nièreecnct encore nous disions un mot de deux ouvrages

ss prese. L'histoire des Abénakis par M. Maurault,
et Q Ltlques considérations sur ces rapports de la so-
riélé civile avec la religion et la fam&lle, par M. La-
lehle, V. G. ; bientôt nous aurons une Histoire des
lu>ns par l'infatiguable chevalier, J. C. Taché, et les

Miétoir<es de M. P. DeGaspé.

Aujourd'hui nous avons en mains deux livres d'un
grand prix pour l'enseignement, et qui ont déjà reçu
l'approbation du Conseil de lnstruction Publique. Le
premier de cei livres est le Cacut mental, par M. F. E.
Juneau. Nous croyons que son auteur a fait là un tra-
vail d'autant plus utile qu'il a pris le véritable moyen
de faciliter la pratique lu calculnental par les nom-
breux tableaux et les exercises multipliés qu'il soumet
à ceux qui voudront l'étudier. Jusqu'à ce jour, on a
peut-être trop négligé d'initier les enfants à ce calcul
et par là, on a contribué à rendre l'enseignement im-
populaire ; car spuvent des cultivateurs qui ne savaient
ni lire ni écrire, calculaient, dans leur esprit, plus
promptement et plus sûrement que leurs enfants qui
avaient fréquenté les écoles pendant des trois à quatre
ans; et alors ces bons pères de s'écrier : ".A quoi
servent .donc les écoles, puisque nous en savons encore
plus que ceux qui les fréquentent depuis des années ? "
et ils n'avaient pas absolument tort. Espérons que le
travail de M. Juneau contribuera grandement à clé-
truire ce préjugé. -

Le second de ces livres est la Comptabilité Gé-
nérale ou la Tenue des Livres en partie simple et en
partie double, par M. Napoléon Lacasse.

Il y avait jusqu'à ce jour une lacune dans cette
branche de l'enseignement ; nous avons bien, il est
vrai, des Traités sur ce sujet en lague française,
mais ces ouvrages qui contiennent d'excellentes théo-
ries ne nous offrent rien de satisfaisant dans la pra-
tique ; nous avons aussi des Traités eu langue an-
glaise, mais, malgré l'avantage. qu'ils peuvent uffrir
dans la pratique, ils ne peuvent être mis entre les mains
que du petit nombre. M. Lacasse vient de combler
cette lacune et de donner au publie le fruit.de plu-
sieurs années d'un traváil intelligent et consciencieux,
et ce travail sera d'autant mieux apprécié qu'il arrive
à une époque ou l'on commence partout a s occuper
un peu d'économic domestique, et que les rapports
entre ces deux sciences so.nt très intimes, et qu'on ne
peut espérer arriver à une véritable économie sans une
borne tenue des livres.

Oui, nous le disons sans crainte de nous tromper,
la science de la tenue des livres est avantageuse à
toutes les classes de la société, et elle est indispensàble
à quelques-unes, par exemple, au négociant, à 1 'homme
d'aflaires, et même au cultivateur qui veut se rendre
un compte exact de ces bénéfices et de ses pertes.
Combien parmi ces derniers et parmi ceux livrés aux
spéculations du commerce ont dû leur ruine à leur né-
gligence partielle ou complète de cette science. Il est
donc important que la tenue des livres soit. enseignée
dans les écoles modèles surtout, dans les colléges in-
dustriels et mêmue dans les couvents, puisque celles qjui
y étudient peuvent se trouver plus tard, étant à la tête
d'une maison, dans la nécessité de tenir des comptes.

L'ouvrage de M. Lacasse se divise en cinq parties
La première partie ne contient que des exercices

préparatoires à toute espèce de comptabilité. La se-
conde se compose de méthodes particulières pour les
familles, pour les cultivateurs et pour les municipali-
tés scolaires ; La troisième comprend la tléorie pour
la partie simple; suivie de livres modèles tels que te-
nus dans un commerce peu considérable. La .quatri-
òme, la théorie pour la partie double ac.compagnée de
livres modèles rédigés selon la forme en usage chez
les principaux marchands du Canada. La cinquième
renferme des modèles de comptes, d· reçus, de billets
à ordre, de lettres de change, etc., suivis d'un table
d'intérét·et d'un dictionnaire explicatif des termes du
commerce.

Jamais no- chambres n'ont été plus paisibles que
cette année ; les discours qu'on y prononce, portent
tous un cachet d'une rare modération. Les expli-
cations données par 'hon. Mr Brown, et qui devaient
avoir l'effet d'un grand scandale pólitique, sont passées
presqu'inaperçues et ont été loin de satisfaire ceux
qui aiment à voir surgir d'éclatantes divisions entra
d'anciens alliés. En attendant les grandes mesures du
gouvernement, nos législateurs rivalisent de zèle paur
présenter des adressés à Son Excellence demandans
celui.ci, copies de tous lus rapports, ordres et corre,
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ponda-nees entre les autorités militaires et le déparie-
ment de la milice ou tout. attire département du gou-
vernement au sujet des mouvements. récents sur la
frontière ; celui.là, un compte détaillé de toutes les
dépenses faites pour les bâtisses d'Ottawa; un autre, un
rapport complet des terres vendues et à vendre etc., etc.
Si la prospérité du pays doit croître avec le nombre
(le ces adresses, il sera certainement très prospère à-la
fin de la session.

On s'attend que les constitutions loc'ales seront sou-
mises aux Chambres dès les premiers jours le la se-
maine prochaine.

Des rumetrs que nous croyons fondées, nous ap-
prennent que le Bas-Conada aura, sous la nouvelle
constitution, deux chambres, dont une élective et
Pautre nommse par le gouverneur et,-de plus, un mi-
nistère responsable.

Que la Confédération soit bientôt un fait accompli,
voilà qui ne laisse plus de doute dans l'esprit de per-
sonne, sumtout depuis. que nous-connaissons le résul-
tat des élections du Nouveau-Brunswick.

Dans cette dernière province, les chambres.sont ré-
unies en session depuis le 21 de juin. Elles vont pro-
bablement prendre immédiatement en considération
l'union des provinces Britanniques de l'Amérique du
Nord. On croit qu'elle vont accepter le projet élaboré
dans les conférences de Québec.

Les fénians nous ont enfin dit adieiet nous croyons
i1ne c'est pour longtemps. Mais avant de s'éloigner du

sol canadien, ces misérables bandits ont voulu empor-
1er de nombreux souvenirs de la chaude réception qui
leur a été faite, et ils ont mis à contribution-les étables
et les champs d'un bon nombre de cultivateurs du com-
té de Missiquoï, en enlevant leurs chevaux, icurs
vaches et leurs moutons.

Dans ce déplorable incident, qui a jeté la consterna-
lion au milieu de nos populations, nos volontaires
n'ont eu qu'un' regret, celui de voir les fénians trop
bien exercés à la fuite ; ils les savaient partout ci ils
ne pouvaient les rencontrer nulle part. Dans le Bas-
Canada, ils n'ont pu leur voir la figure une seule fois;
ils ne savaient, paraît-il, que monirer leurs talons.

Aujourd'hui, voilà ce qui est à peu près démontré
Les lénians étaient persuadés, en se dirigeant sur le
Canada, qu'ils pourraient s'en emparer presque sans
coup férir. Ils s'attendaient à rencontrer dans nos prin-
cipales villes de nombreux amis qui soupiraient après.
le mioment de leur arrivée au milieu de nous, que ces
amis accourraient à leur rencontre, en leur tendant les
bras et leur offrant les clefs de nos places fortes. Mais
quelle n'a pas été leur surprise quand(, au lieu d'amis,
ils n'ont aperçu devant eux que des adversaires redou-
tables et décilés .à verser .jusqu'à la dernière goutte
de leur sang plutôt que de les laisser pénétrer plus
avant sur notre sol ! Dans leur amère déception, un
cri pénible et lugubre s'est échappé de leurs poitrine
'ý Comment, nous accourrions vers des frères, nous ve-
niqns célébrer un triomphe; et nous n'apercevons ·de
toute part qne de terribles adversaires, nous n'enten-
dons partout qu'un cri (le mort ! Vite, fuyons cette

terre maudite qui ne nous'offre que-ruine et désastre! "
Et ils se sont dispersés!. Et espérons qu'ils nous lais.
seront jouir longtemps du repos et de la paix.

Depuis celle échauffourée, Stephens, ·ltrr.: grand
chef, travaille à donner une autre direction à leur ar-
deur guerrière'et aujourd'hui tous leurs efforts parais.-
sent se diriger vers l'Irlande.' Maintenant, c'est sur he
soi'natal, c'est en irlande. que ces bandes" fanatisées
veulent aller engager la lutte, c'est contre-lAngleterre
qu'ils vont dresser leurs batteries. Seront-ils plus lieu-
reux qu'ils ne l'ont*été en Canada? Tout nous porte
à croire que là encore une. immense déception les at-
tend.

Les dernières nouvelles européennes sont toutes à
la guerre. La France, l'Angleterre, la R1.ussic se sont
donné la main pour rétablir la paix entre ses trois
puissances qui s'aqprétent à mesurer leurs forces, ils
ont fait tous leurs efforts pour engager PAutriche à se
dépouiller en faveur (le la Prusse et de l'Italie, c'est.
à-dire en faveur de la révolution;mais cette spuissance
forte de son droit et de la justice de sa canse, a répondu
avec fermeté qu'elle combattrait tant qu'il lui resterait
un soldat, plutôt que de souscrire à sa déchi-ance et
d'ouvrir ses portes aux ennemis jurés de i'Eglise ei
de tout ordre social. -Cette réponse a profotndémemtî
blessé la susceptibilité du chef de l'empire fiari'çis,
mais en retour a porté la joie dans tous les cœeurs sin-
cèrement catholiques et les a convaincu que la cause
de l'ordre, du -droit et de lEglise trouve encore un
ferme appui dans le jeune empereur de. l'Autriche et
dans ses sujets dévoiés.

Aujourd'hui, nous pouvons dire gue les lostiltés sont
commencées, puisque déjà la Prusse fait entrer un
partie de son armée (laits le Holstein dont la anrde est
confiée .à l'Autriche depuis que, par la plus flagranie
des injustices, il a été enlevé au Dannenarok. UIta-
.lie qui n'aurait jamais osé s'attaquer à l'Autriche, s
elle eut dû se trouver seule clans la lutte, attend que
l'écho du premier coup dle canon entre les deux us-
sancf's allemandes arrive jusqu'à elle, pour tirer I'epýe
du fourreau et se lancer dans une lutte dont Pissue
ne pet que lui étre fatale, si l'Empereur Napoléon
n accourt à son secours.

Depuis que ce qui précùtde est écrit, nous apiprenons
(lue déjà la Prusse a envahi tout le HIolsteim et que la
garnison autrichienne a été forcée d'opérer sa retraite
par le Hanove.

Il est inutile de faire -ressortir la gravité de ces actes;
ils mettent le comble aux provocations par lesquelles
le ministre du roi de Prusse, M. de Bismark, s'in~génie
à lasser la patience.de l'Autriche. Ou pouvait, du reste,
prévoir cette conduite de M. Bismark après la procla-
mation adressée aux habitants de Holstein par le gé-
néral prussien, M. le Manteuffell, et dans laquelle il dé
clare que le gouvernement établi dans ce duchù·par le
commissaire autrichien est aboli, que les réunions poli-
ques sont interdites, que les journaux non autorisés,
cesseront de p~araître, que l'administration sera placée
sous l'autorité supréme du pouvoir militaire ·de la
Prusse. Efin cette proclamation n'est rien autre chose
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i lPabrogation dle tous.les actesdui gouîverneiment
î;itriehien et l'usurpation flagrante des drjits que l'A u-
ricle possédait sur le HIolsteini.

t'0 nyereur Napoléon vient, dans anù lettre ad ressûÎ1
es agents diploimtatiqes Î'étranger, et lue, lu I1

join, devaint le Corps Législatif, d'enlever tout doie
qnaut à ses dispositions d'intervenir en' favenr le 1'l-
milie, dans la lutte qui est peut-être déjà engagée entre
cette dernière puissance et l'Autriche. 'Après avoir
lingtvnient étunéré les motifs qu'a la. France de de-
mieuirer ieutre etsim lple spectatrice dansce coîflit, il Ira-
hit le fond de sa pensée en ajoutant : " I)ans a guerre
ui est sur le point d'éclater, nous nu'avons que deux

intéréts : la conservation de l'équilibre européen et le
maintien le l'ouvre que nous avonsecontribue à édifier
n liali " c'est-à-dire " Nous avons dontié la main à

Victor Etoinanuel, à la révolution, pour enlever aO roi
de Naples ses états, pour renverser de leurs trônes Ie
Grandi:-l)ue de Toscane, la duchesse de Parme,,le duc
de Modeiie ; pour dépouiller le pape ; et nous voulons
maintenir ce brigandage à tott prix. " Mais qe ce

souvtermiin, aveuglé par Punibitiwn et par la crainte des
sicuires, regarde au-delà de lAutriche, et il apercevra
le lion du nord, la Russie qui réunit des forces formi-
dablWe, et qui est prète à venger les humiliations et la
défaile subies en Crimée.

liula:! la justice est tellement méconuine par les
rois de nos jours, les peuples reçoivent de leurs sou-
v (rins des exemples si pernicieux, le mal sous toutes
l.s forues est telemnent répandu partout, que tout nous
portu à croire que le mnonient est arrivé où le Ciel va
déchaîner et lancer sur les nations civilisées dus.hordes
féroces et barbares qui seront dans sa rnain'*les itnstru-

ienits de sa terrible justice et les vêngeurs de son
Christ!

C'est bien le moment de rappeler ces paroles du Roi
prophète : " Astierunt reges terne et principes con-
venleruit in unuimu, adversus Dominuni et gdversus
Clhristum ejus." " Les Rois et lei princes de la terre se
sont réunis contre le Seigneur et ,ecutre son Christ. '

Mais aussitôt le prophète ajoute ces épouvantabled
paroles . ".Tunme Dominus loquetur ad cos in ira sua,
et in furore suo conturbabit eos." " Alors le Seigneur
leur parlera dans sa colère et les remplira de trouble
dans sa fureur."

Un seul Souverain, celui qui est assis sur la pierre
inébranlable, paraît aujourd'hui comprendre toute la
portée de ces terribles vérités.i aussi tient-il sans cesse
son cœur et ses mains élevés vers le ciel pour deman-
der miséricorde en faveur des coupables, ses persécu.-
teurs. Puisse sa fervente prière arrêter le bras du
Tout-Puissant prêt à s'appesantir sur la terre

Rapport du Secrétaire. de la Chambre d'agriculture du
Bas-Canada pour 1866.

(Suite et fßn) •

L'espèce porcine a aussi subi l'influence bienfaisante de cet
esprit de progrès qui semble aujourd'hui animer nos cultivateurs;
les 134 individus exhibés dans cette classe en ont donné une

preuve concluante. Aujourd'hui les différentes ruces sont assez
gònéraleent repanidus da. ce pay.», et elts sont arrivées. à
un dégré de perfection qui nie'ai.se pas beaucoup à désirer,
leleveurs ay:ut -coînpris que dans Paél'iLioration: de la race
porcine, la production «e la plus grande qua.ntité de bonne
viande avec la plus petite qualntisé de nourriture devrait .être
lu but vers lequel ils devraient tendie.

Je pourrai. ici parler. de I'e,ce galliae, des produits de la
ferme et de la lbiterie, et des instrumentsaratoires et démontrer
qu'ici comme ailleurs, le progrès n'est pas re.tó en arliòre ; qu'il
me sutiise de dire que dan.s ces dilfTcrenîtes classes l'exposition
tait magnifpiue et nie ldisait rien a dàsirer.

Pour faire ressortir d'une manière convenable l'immense suc-
cés obtenu dans le dernier c pncours provincial, il faàdraft ici
taire une longue appré-ciation des divers types exposés dans.les-
diffiérentes categories, faire voir les résultats avantageux obte-
nîts par un croisement judicieux et démontrer le progrès dans
chaque race en particulier ; faire voir le perrectionnemcnt dans
les machines agricoles et démontrer la 'upédiorité des nouvelles
sur les nuiciennes en faisant voir le travail comparé des deux ;
mais cela nous cntraiîerait dans des discussions qui ne peuvent
entrer dans li- cadre de ce rapport. Couchions en disant que jamais
dains les concours précedents, én a vu un ensemble plus parfait
dans toutes les catégories, un choix plus beau d'individus reinar-
quables tant pur la beauté de leurs formes que par leurs apti-
tudes spéciales.

C'est avec boihecur que lu Chambre d'agriculture a vu dans
la list e -des récompenses déceriées, le nom de nos cultivateurs
Canadiens-Français y figurer en plus grand nombre que dans
les concours précédents, preuve qu'ils ont enfiu compris la né-
c!s.ité et l'avantage de se déponiller de la vieille routine pour
adopter .un système deltture raisolnée et améliorante. C'est
un sujet de grande satisfaction de voir nos cultivateurs poussés
par une noble é1nlation, payer de fortes sommes pour des re-
producteurs de choix, et se donner par là les moyens de renou-
veler et dainéliorer leurs troupeaix. Espéruns qu'au prochain
conreOurs ils seront encore en plus grand nombre et cela
nous convaimcra pleinement que le paya est entr6 dans cette
voie large du progrès qui fait la prosperitò des nations.

La c.3itanbre d'agriculture a vu avec plaisir l'initiative prise
par le Gouviieniint d'importer une quantité de graine de lin
de Rusic ; deja, à plusieurs reprises, cette chambre arait voîé
des sommes pour l'importatiou du cette graiie air.si que celle
du ehanvre. Ceux qui ont visité le dernier concours-agricole
ont été frappés de la beaute des échantillons de chanvre et de
lin exhibés par M. Wim. Boa ; ces échanîtillons tant par la
longueur que par la fnesse et la force de la fibre ne le cédait
en rien à la filasse importée de Iussie. D'après des expéri-
ences faites à la corderie de M. Converse à Montréal, il a été
prouvé que la force de -résistance de la ilasse du chanvre cul-
tivé en Canada, comparée avec celle de Russie était un tiers de
plus pour celui du Canada. Ces expériences-démontrent évidem-
ment que la culture des plantes textiles peut devenir une source
de prolits considérables pour nos cultivateurs canadiens, antre
sol et notre climat se prétant si bien aux exigences de ces plan-
tes. N.Boa cultivateur intelligent de St.Laurent, dans one cor-
respondance publiée dans le Rûntingon Journal, rend compte
de son éxpérience île l'an dernier dans les termes suivants :
« J'estime ma récolte (de lin)'de 'ti dernier ad-dessous~ de sa
valeur, à .10 minots par .arpent et 300 lbs. de filasse, et l'étouppe
que je ne compte pas. J'ai vendu ina graine de lin $2 le mi-
not, et Ma filasse 15 cts. la livre, ce qui m'a fait un total de $65
par arpent. Je pense que c'est une culture des plus profitables."
Espérons que l'exemple de M. Boa sera bientôt suivi de nos cul-
tivateurs ; car lexpérience des personnes qui ont étudié la ques-
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lion de la culture de lin, dérnontri q'avec un climat comme le
nôtre on peut culiver cette plante et en) obtenir des résultats
aussi satisfaiisants qu'en Irlande et cin Belgique ou pn -Rusaie, où
l'iidustrie linière jouit d'une réputation si juste et si bien mé-
ritée.

Il est pénible d'avoir à coîst;ater que vingt-et-une. sociétés
seulenent ont répondu à l'appei fait atr le ministre d'agricui-
ture ; imais ce fait >'explique quand on se rappelle que dauii les
années précédentes,, bencoup de ces sociétés avaient souscrit
pour des quantités conidérables du graiie et îpjtu.Iles furent
lgttlmpées de la nanière la pl'u.S h0onîteuse ; la graine qui leur fut
ditriuiée étant de la qualite la plla inferieure. Esperous que
la-nlouvelle importation dtonnera assez de satisfaction à la classt*
agricole pour fai'erenaître la coiance dans une culture, qui,
bi elle était bien cumnprise, deviendrait une source de riches.e
pour le cultivateur et pour le pay .

Voilà MI. le iiinistre, en peu de inots le restultat des opéra-
tions de la chambre d'agriculture dont tous ls efforts tendent à
trouver des nouveaux ioyens de développer les ressources du
pays en dirigeant ses olérations de mîaiiere à donner satisfac-
tion à toutes les clas-ies et à tous Ie iitérêts, et à éviter tout
sujet de mnéconteiitenent. Une nouvelle année de travaux corn-
mence, mais le succès du passé est une garantie assurüe pour l'a-
venir, et la chambre d'agriculture en prèseice des devoirs im-
portants qui lui seront countiés, est lieureuse de dire qu'elle n-e
négligera rien et ne revulera devant ancun sacrifice personnel
pour faire tout le bien que le pays ·n attend. Le. tout humble-
ment soumis,

GEORGE LEcLinE,
Secrétaire de la cham>bre d'Agr. du Bas-Canada.

Les insectes et les oiseaux.

Nous avons dejà entretenu nos lecteurs des services que les
petits oiseaux rendent à Pagiiculture en travaillant activement
ët efficacement à la destruction des iusectes. L'expérience n'a
déjà que trop déinoatré, en Canada, que plus on fait la guerre

aux oiseaux, plus on donne de liberté aux enfants du les du-
truire, plus en retour les insectes se multiplient et font de ra-
vages dans nos jardins et nos champs. Eh ! bien, malheureuse-
ment cette expéricnce e.st loin d'avoir produit tout l'eilet qu'on
devait en attendre et aujourd'hui encore il, existe des aveugles
en assez grand nombre qui font une guerre à mort aux meilleurs
amis de leurs récoltes, les petits oiseaux.

Les pères et mères, les instituteurs et les institutrices de-
vraient donner à leurs enfants de sag.es avis à ce sujet et les
prévenir qu'en agissant ainsi, ils s'exposent, s'ils sont découverts,
à une amende assez.forte ou à un emprisonnement assez pro-
longé.

Nous sommes heureux de pouvoir reproduire la correspondance
suivante adressée au Journal de Québcc. Nous partageons en
tout l'opinion de ce correspondant.

Monsieur le Rédacteur,
" Si nous ne pouvons prétendre en Canada à la lé.

gislation perfectionnée du vieux monde; si nous ne
sommes pas en moyen d'offrir, comme le gouverne-
ment de l'Empereur, des primes pour la protectionî et
la multiplication des oiseaux insectivores, il est an
moins loisible d'appliquer la loi telle qu'elle est pour

protéger nos oiseaux natils. J'ai été excessivement
étoniné à la vue du nombre de ehenilles. et d'insecteï
qu'un nlid de fauvettes consumait en vingt-quatre
heures : j'oserai dire plusieurs centaines par jour.
Voilà la période de la nidifcation, conséquemment le
temps par excellence <le veiller à la préservation di.,,
espèces. Que 'tous ceux qui ont cotnnaissanée de la
destruction ou de la capture de jeunes oiseaux pren.
nent la peiné de porter plainte au bureau do police,
ou chez les magistrats et un emprisonnemet dé dix
à quinze jours aura bientôt mis le délinquant à la rai-
sont.

" OaXIos."

-Journal dc Québec.

RECE T TES,
Destruction des fourmis.

Nons donnons l'extrait d'une lettre de Al. Tetaz, d'Albertvillo
qui a trait l un mal dont souflreit les arbres fruitiers, mal causù
pal les fourmis et autres iusectes qui détruisenit les fleurs, et pat-
tant les cruit, rongent et copent les bourgeous dès jeunes arbies.
M. Petaz idiquie, conime reniede à ce mai, un procédé que la
pratique lui a démontré voumme infaillible.

Voici ci quoi consiste ce procédé :
Verser dans ii bcean d'eau froide de la cendre qui a servi à

faire de la lessive, remuer le muélanige et ci arroser simplenient
le pied de l'arbre fruitier, s'il est jeune. Si Parbre est vieux, il est
nécesJaire d'aider cet arroseimeît au noyeni de trous pruticlues
dans la terre avec un bùtoi puinîtu. M. Tetaz assure que ce bain
detruit le ver blanc ou P'oeil de fourmi qui pourrait mettre en dan-
ger la vie de Farbre, et éloigne les fobrimis ou autres insectes qui
pourraient revenir après cette opération ; il faut avoir soin, toute-
toi., de pratiquer ce bain avant t lover -du soleil, et do le coim-
pléter par de la cendre >èche répandue cii plein boleil.

M. Ttazrecommande égalemreti de répandre cette cendre le
loung des murs de jardins, atiu d'empêcher Parrivee des insectes.
Cette cendre présente d'ailleurs oun atre avantage, c'est ceui
de servir dl'engrais. La ceindie sèche répaidine autuir des ruche.s
d'abeilles les préserverait de 'a *uu 1 ie des fourrai- ; elle est pour
les ruches une ceinîture préservatrice de leinsemi extérieüir. miai-
heureuseineta cette forteresse est d'une durée éphemèdie et uc re-
aisie pas'a l'aviun d'une p!tnie uni peu longue ; il faut alors re-
coinineîrcer Puperationî. Une Journulière cet détruite cl grande
partie, assure M. Tétag, lorsqu'oun a répandu sur elle ue couche
de cendre sèche, remuée convenablement au moyen d'un bâton ;
quelques fourmis plus robustes et plus obstinées pouirront ,peut-
etre échapper à ce mélange mortifère et essayer de rétablir plus
luin une nouvelle fourmilière, l'ot répète alors 'opération, et
cette fois toutes les fourmis sont détruites.

Dangrs.des boissons froides.
Il n'est rien de plus commun que dle voir des gens qui·lyant

chaud boivent abondamment des liqueurs froides. Cette pratique
est extrêmement dangereuse.

On peut appaiser la soif sans absorber une quantité excessive
de boisson froide ; la nature nous offre des fruits et des acides
sans nombre qui peuvent, étant méchés, étancher la soif. L'eau
gardée dans la bouche pendant quelque temps, et rejetée ensuite,
produit le méme effet. Si l'on réitère cette opération, ou si l'on
prend une bouchée de pain et qu'on la mAcho quelque temps
avec une bonne gorgée d'eau, on apaisera la soif ene.ore plus sé-.
rement, et eni courant moins de dangers.

Lorsqu'on a l'imprudence de boire fioid, il faut continuer do
prendre do l'exeucice jusqu'à ce que la boisson soit entièrement
echauffée dans l'estomac.

Parmi les maladies auxquelles on s'expose en buvant airisi,
nous citerons- les enrouenents, les fièvres de divers caractères.
Quelquefois même il et> résulte des morts subites.
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(-Pour la Gazette des Campagnes)

DU LUXE ET DES VAINES PARURES
AU POINT DE VUE CHRÉTIEN ET CATHIOLIQUE, -

i. OÙ NOUS EN ÉTION3 -EN PAIT DE LUXE ET DE VAINES
VAItuaES, ETC., ETC., IL N Y A VAS ENCOIE UN DEMI-

Ceci posé, voici comment nous raisonnons au point de vue
catholique, et nous avons la plus entière confiance que nos rai-
sonnements sont invincibles.

Ayant une âme et un corps unis ensemble, qui ont chacun
leurs besoins, la foi et la raison nous font urr devoir d'y pour-
voir. Mais avant d'y pourvoir, nous devons bien connaître la
nature et la destinée de l'une et de l'autre. Or, la Sagesse
éternelle nous .cnscigne : que la poussière, le corps, rentre dans
h terre d'ou elle avait été tirée; et que l'esprit, l'âme, retourne
à Dieu qui l'avait donne. Et nous disons: Ce qui doit retour-
ner on poussière, lo corps humain, ce qui par conséquent est
périssable, la chair que le prophète Isaïe compare à l'herbe
des champs qui se sèche bientôt, est peu digne d'occuper l'at-
tention d'un être raisonn:ible. Mais ce qui doit retourner à
Dieu, l'âme humaine, -ce qui est immortel, ce qui est créé -1
l'image et à la ressemblaneo d'un Dieu, doit mériter la plus
s.ricuse attention d'un chrétien : nous devons donc mettre les
bsoins de notre âme avant ceux de notre corps. Et toutes les
tois que les besoins du corps, j'ente'nds les exigences de la cou-
cupiscence de la chair, sont en opposition avec les besoins spi-
rituels de l'âme, et sont de nature à la souiller et à l'empêcher
de retourner à Dieu qui l'avait donnée, si nous les satisfesons:
devons-nous, pouvous-nous accorder à la .chair ce qu'elle de-
mande ? Quand nous répondons : Nous 'ne le pouvons pas :
qui peut nous accuser de n'être pas raisonnables, ou de ne
point raisonner comme des chrétiens ?

L'apostasie de l'Ange, et colle de nos premiers parents,
ayant eu s.i causa unique dans l'orgueil. Placé par l'orgueil
en oppomition directe avec la dépendance que nous devons a
l'être souverain, notre créateur, nous devons faire cesser cette
opposition, en détruisant dans nous le principe qui l'a pro-
duite, l'orgueil, afin de romettre la nature humaine dans 1état,
ou elle était lor.squelle sortit des mains de Dieu, car l'orgueil
na point été créd avec l'honme, dit le livre Divin. Voilà ce

qu'il nous faut opérer dans notre nature, si nous voulons être
semblables à Dieu, et que notre être r6formê et guéri, puisse
aller habiter la Cité pernanente. D'où nous tirons ce raison-
nement : Leprogras, tel que le monde nous le présente, étant di-
rigé vers les satisfactions de la chair, ennemie de notre âme ; ce
progrès tendant directement à entretenir et à nourrir l'orgueil,
par son luxe, par ses vaines parures, son ostentation,' ses
pompes et ses jouissances matériclles nous replongerait dans
un nouvel abîme d'orgueil et opérerait une séparation entre
Dieu et nous encore plus profonde que celle où nous a. jets la
chute de nos premiers parents. NOUS NE VOULONS POINT D'UN
TEL PRIOOIÈS.

Pour terminer ce que je viens de dire du progrès, il est né-
cessaire que je réduise en règles pratiques ce qui regarde le
progrès dans le sens catholique, et ensuite Je montrerai les
conséquences qui s'en suivraient,:pour nos habitants de la cam-
pagne, s'ils adoptaient le progrès tel que l'entend notre siècle.

1. --PROORÈS .DANS LE -SENS CATHOLIQUE.
-lo. Dans l'esprit chrétien, le progrès, pour-unthabitant de la

campagne, doit consisterà se servir de tous les moyens que lui

fournissent1les sciences modernes pour améliorer sa terre et la
faire produire le plus possible, das le seul but de donner à sa
famille ce dont elle a besoin pour se nourrir et se vêtir, saus
jamais dépasser les bornes du la. modération chrétiennô, comme
je l'ai remarqué plus haut.-

2o. Le vrai progrès, pour un cultivateur, c'est d'avoir lin
soin tout particulier à améliorer li race de ses Îinimaux pour
les rendre plus profitables et d'an usage plus utile pour la cul-
ture de son champ, et en retirer ensuite plus de' profit quand
il les mène au marché; toujours dans la pensée de remplir son
devoir de fournir à sa famille ce dont elle a un vrai besoin, et
aider à ses fils à s'établir sur des terres, afin de les meUtre
a l'abri des dangers qui attendent ceux qui exercent quelques
autres industries pour gagner leur vie.

3o. Le progrès qui convient à nos c:ntnplgnes, c'est, pour les
parents, dc procurer aux jeunes gens une éducation ngüiole qui
lestimettent plus en moyen de tirer profit des terres qu'on leur
mettra sous les pieds. Car c'est un progrès à l'envers que de
pousse les enfants de nos campagnes à prendre des métiers ou
à se faire journaliers, l'agriculture étant, ce semble; pour eux,
comme une vocation de la Providence qui les a fait naître fils
de cultivateurs.

4e. Le progrès vraiment salutaire pour des fils d'habitants,
c'est de s'accoutumer à fabriquer les instruments dont ils ont
besoin pour leur culture, et tout ce qui peut leur rendre plus
faciles les travaux qu'ils doivent faire sur leurs fermes.

5o. Leprogrès d'une utilité réelle pour nos compagnes, c'est
que les enfants des deux sexes soient formés avec soin aux tra-
vuux des champs, à l'économie, à la propreté sans vanité, a bien
conduire une naison,'une ferme. à savoir tirer parti de tout,
et à administrer les revenus de leurs champs avec un bon sens
chrétien qui les leur rendent profitables et jamais précieux.

Go. Le progrès s:dutaire et sans danger pour la conscience,
c'est de savoir retirer de la terre tous les produits nécessaires
à la nourriture et aux vêtements de la famille, pour n'être pas
obligé d'aller acheter chez des marchands ce qu'il.est possible
de retirer de sa forme; autrement c'est un progrès à .l'envers
du bon sens.

To. Le véritable progrès pour des cultivateurs, c'est de savoir
conserver les biens dans les familles. Pour y réussir c'est de
savoir proportionner ses dépenses à ses revenus, et ne jamais
acheter que ce que l'on est assuré de payer facilement..

So. Le seul progrès qui amène d'heureux résultats,. c'est
d'accoutumer les jeunes filles aux règles d'une stricte économie
dans leurs habits, <le leur apprendre a s'en fabriquer elles-
mêmes, de leur ôter même la pensée do se livrer au luxe ou à
la toilette, de les former à bien tenir une maison, à ne laisser
perdre rien de ce qui peut être utile, en un mot, à prendre tout
ce qui est nécessaire pour savoir tout mettre à profit.

Do. Le progrès bien entendu, c'est d'avoir une crainte souve-
raine de s'endetter chez -les marchands qui, comme ,un essain
de bourdons étourdissent les cultivateurs pour se mettre eux-
mêmes on -progrès de prospérer aux dépens de la ruine des
aveugles qui se laissent tenter par tout ce qui leur.paraît beau.

10o. Le vrai progrès pour un cultivateur consiste à avoir une
maison assez spatiouse pour le logement de sa famille, des dé-
pendancesnécessaires pour ses animaux-etpour les autres be-
soins de sa ferme, mais sans ostentation et sans orgueil. L L'os-
tentation,-le faste et l'orgueil desmaisons ont toujourspour ré-
sultat de diminuer les -moyens d'améliorer la ferme et.de jeter
en dehors de la voie qui mène à une certaine aisance, qui donne
les moyens de-fairo de bonnes ouvres dont on a toujours besoin
pour mériter les bénédictions du ciel sur la famille tet sur son -

champ.
Voilà à peu près les bascs du vrai-progrès matériel qui peut



G-AZ 1 'l'T i 1-AS.\GN S.

amener les 11lu1s leur'eux résultats pnur le bien-être temporel de
nou. liabitailts de la ca>pagne.

Mais ce progrès matériel, nécessaire pour les be:soins de î,ns'
corps, n'est Ili le plus important ni le plus essemtiel pour nous.
Nous allons tous à la mort, et la mort nous ouvre l'entrée d'une
éternité ou de bonheur ou de malheur, selon les ouvres buimîes
ou mauvaises qu'eiporteront rios !mes. Voilà surtout ce- qui
doit intéressar un peuple e:itholiq u e. Le progrès donc qui doit
passer avautl'autre, c'est le progrès spirituel. En voici les bases:

ln. Le progrès spirituel sign.ilie qu'il ihut aller de ertu a en
certu, jusqu'.à ce qu'on ait atteint le but proposé dans l'Evan
gile : Soyez p'zfuits <:omme rotrc JPég'e céleste est puyfait. Ain-
si, plus nous devenons vertueux, et plus nous avançons dans le
progrès, ion suu!emnt convenable mais encore es:aentiel à1 un
peuple CatLolique.

2o. Dans l'e 1 iit du progrès religieux, plus nous nrous déta-
chons de nous-mêmes, du monde et de l'amour des biens de la,
te-rre, et plus nois avançou-s vers nos véritables destinées.

3o. Le progrès catholique signifie que chacun de nous est
obligé de remporter eliaque jour quelque victoire sur son or-
gueil, sur son anour-propre, sur l'attachement aux choses de la
terre et sur quClqu'uIe des passious de la nature corrompue.

-o. Pour avaieer dans 1'esprit catholique, chaque paroisse,
chaque famille, chaque individu doit s'appliquer à observer
toujour-s plus fidèlement les conuandements de Dieu et de
l'Eglise. les v'ertuIs du son état, les règles de la charité chréti-
enne, du bon exemple, de la paix, de la justice, et tout ce qui
peut avoir pour but d'établir solidement le règne de Dieu sur
lui, dans sa paroisse et dains la famîîille dont il a la charge ou
dont il l'ait partie.

5o. Dans le >es catholique, un jeune homme doit llire.
chaque jour, du progrès dans 'obéissanîe filiale et chrétienne
envers ses père et mère, dans la charité avec ses frères et soeurs,
dans le mépris du monde, de ses plaisirs et de ses jouissances
matérielles.

Go. Dans le progrès Catholique, uie jeune fille doit travailler
à s'instruire le plus ci plus par de bonnes lectures. Le vrai
progrès pour elle, c'est d'avancer chaque jour dans la pratique
des vertus d'obéissance. de piété, de modestie, d'humilité, de
détachement d'elle-inamtiîe, de l'esprit d'orgueil et de vanité, de
l'aiour du imonde, de ses joies et (le ses plaisirs, afinl de thîire
Iacquisition de toutes les bonnes qualités et de toutes les dou-
ces et précieuses vertus qlui la rendront sainte aux regards de
Dieu, et, partout où elle sera. comme la bonne odeur de Jésus-
Chris.

Quand uin peuple sera dirigé pa l'esprit eatholique, voilà
comme il eutendra ce qu'on apîpelle le progrès. Et il aira raison
pour soin bonheur temporel et surtout pouir soit bonheur éter-
nel; suivant cette grande imaximiie, déjà tant le fois citée : Cher-
chez donc pnuirement le royaume de Dieu et sa justice, et
toutes ces choses vous seront donnuées par surcroit.

Saint Augustin et saint Clrysostône expliquent ainsi cette
divine sentence :" Aspirez à devenir de dignes membres de

mon Eglise ; que ce soit là le premier de tous vos soucis, et
efforcez-vous on même temps de vivre dans la justice, dans
la pureté et dans la sainteté, connue cela vous est pres-

"crit.. Alors la récompense éternelle; vous sera donnée, et, par
sureroit, les choses nécessaires à la vie présente.
Le prophète David a dit, dans le même sens : Abandonnez

au Seigneur le soin de tout ce qui vous regarde, et lui-imme
vous nourrira. Et encore : J'ai étéjeune, et je suis vieux; mais

. je n'ai point encore vi que le juste ait été abandonné,,ni que sa
race ait ckerché son paini.

Laissez-moi maintenant faire cette supposition
Donnez-moi, pour nos camipagnes, un peuple. Catholique,

comme celui que nous avons. Mais que ce peuple comprenne
bien qu'il y a une Providence et qu'il ne peut se passer de la
pluie pour arroser ses champs, dc la samté pour ses traviaux, du
soleil pour mûrir ses récoltes et du temps propice pour les
mettre en sûreté, et que cela dépend essentiellement de cette
Providence. Ajoutez dans le coeur de tout ce peuple une granide
confiance dans cette Providence et .un sentiment profond du
besoin qu'il en a. Qu'il inédite sans cesse ces deux grandei
rugles qui lui feront comprendre qu'il ne peut se passer de

; l'aide de Dieu : Toute plunte; lui dit Jésus-Christ, que n'a
point plantée ni± Pre céleste, sera crrachée, et cette autre dl;
prophète David : Si le Seigueur -ne bâtit la maison, c'est ca
vain que' travaille ceux qui la bâtissent. Si le Seigneur in,

garde la ville, c'est en vain que veille celui qui la garde; que je
puisse faire comprendre à ce peuple, depuis le plus grand
jusqu'au plus petit, qu'il faut qu'il soit profondément religieux.
et fidèle à toutes les ouvres de sa foi; qu'il prenne la docilité
d'un petit enfant envers tous ceux que Dieu a chargés d'e le di-
riger, je veux dire, ses prêtresles pères et les mères et les mlaîgis-
trats; qu'il garde la modération chrétienne en toutes choses.
dans ses habits, dans ses meuble, dans ses voitures, dans se
maisons, dans ses dépenses en tout genre ; qu'il soit honnête,
franc, amateur de. la paix, de l'union avec ses frères, de la
charité envers tous; qu'il ne laisse jamais entrer dans son
coeur ces idées fausses de prospérité mondaine et de bonheur
en dehors de li pratique des vertus de modestie, en rapport avec
sa position et son état; qu'il évite comme un fléau les habi-
tudes de luxe, d'orgueil et de vanité ; enfin qu'il n'ait qu'un
but, en tout, qui soit de plaire a son bon maître, de s'en fbire
l'ami, l'enfant, le fidèle serviteur, et je dirai a ce peuple
marche en avant sous les regards et la protection de Dieu!
Ne érains rien, car Dieu est poue toi, avec toi, ton ami et toni
protecteur. Reste sur tes terres, vas en prendre pour tes en-
fants, c'est là que Dieu te veut, c'ést là qu'il te bénira, c'est lái
que tu seras heureux ·du bonheur que Dieu a- créé' pour toi.
Grandis et multiplie comme les étoiles du firmament ; tu feras
un grand peuple, et Dieu, par toi, fera de grandes choses pour'
s:a gloire, et pour celle de son épouse bien-aimée, la sainte
Eglise catholique dont tu es l'heureux enfant, l'enfaut. béni et
tendrement aimé. Et je ne me tromperai point.

Il. 'DU PROGRÈS DANS LE SENS QUE LE VEUT L' ESPItIT DE

NOTRE SIÈCLE.

Est-eu dans le sens que je viens de vous exp'quer que l'es-
prit du siècle vous a présenté le progrès ? Non cartainemeut.
Un autre esprit que l'esprit de Dieu conduit le monde, je çous
l'ai sns cesse fait remarquer.

L'esprit du siècle vous a présenté le progrès sous l'aspect
du bien-être m*atériel et de la prospérité mond:ine, ci dehors des
voies catholiques, qui sont non seulement les 'seules vraies,
mais encore les seules raisonnables pour toute société hinmaine.
Je vous l'ai déjà dit, on vous a crié sur tous les tons, qu'en
vous y livrant dans le seus qu'on vous le présentait, vous serez
prospères, riches et heureux : on vous a trompés. Et moi, ou-
vrant le livre divin, je viens dire avec le prophète Isaïé, par-
lant au noma du Dieu de vérité : Mon pcuple, ceux qui vous
disent bien-heureux vous séduisent, et ILS RoMPENT LES.OHE-
MINS PAR OU VOUS DEVEZ 31ARCHIER; c'est-à-dire, ils Vous
jettent en dehors de vos voies pour vous faire suivre un cie-
min bordé d'abîmes; ils vo'us poussent à1 l'orgueil, qui dis-
sout tous les liens qui doivent unir les hommes vivants eu
société; ils ruinent votre esprit catholique pour vous donner
l'esprit payen ; ils. vous mènent à l'infidélité au culte de la
matière et de la chair, à la perte de vos moeurs et de la foi.

(A continuer.)
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ergèst geï-cëlture.

.',côté dee .. rogrs i@esamts d'urs
seiences; -'agriculturie a.t-elle.prog'resseT ?

. côté <te Pexistence améliorée de la plu-,
part desmembres.il, corps social, c'elle de
:'igriculture el.t-elle aussi meilleure? A
,es deux questions on serait tenté -de ré-
pondre éisgaiv.ernent, à voir le ,dépeuple-
,nent des campagnes, par lajeutnesse.cana-
dielie, et le. peu.d'aiia ncude.la plupart de.
Las culti vateurs. -Et cependant, i'agriculture
est unîe des plus iobles occuipationsune de
celles qui conviennent le mieux. a -notre
pays, qui. peut, comnei les anciens Ro-*
mains, résuier ses teridar'ices ea disant
Avec l'épée et la charrue, comment parer
à ce double incon veient, comment re-
pondre à ce double besoin ? .Enrelevant à.
ses propres yeux l'agricultenr t son tra-
vail, en popularisant pouir lui tout ce que la
tcience a de plus pratique, de plns appli-
cable, en encourageant pour cela a tout
prix l'enseignement agricole au moyen.
d'écoles d'agriculture; etrépandre par tous
les moyens possibles la circulation des jour-
naux agricoeis. Quant à, la rareté des bras,
ou plutôt à la cherté de la main-d'uvre.
dont on se plaint, il faut y obvieren faisant
hardiment appel aux machine. Qt'un. ite;
dise pas que dans notre pays de petite cul-
lure les machiues. convieinent peu, une
fanUcheuse, une moissonneuse, servira à plu-
sieurs et sera /?ornibus des campagnes
Que ceux qui ont le pouoir et les snoyens.
encouragent lagncit:re, 'et agriculture
sera prospère.- Là sera le véritable pro-
grè.- Cenx qui s'en feront les promoteur
seront lesivéritables amià de lur pays.

Notice -sr la'destruction des chenilles.

Des teniles communes.- Les chenilles
communes remplissent lescoques que nous
voyons l'hiver, sur les jeunes. branches ou-
pomtes des arbrres; elles y sont yivantet-
Ce soût elles qui, i es en été, ont file, au
corbnmencement de:l'automne, ces coques
où ellek se sont rèfugiées. Au printeinps,-
elles-sttent et se-répaident surla végèta-
tido tiaissante qu'elles dévorent. tLe soir,
pour éviter la fraîcheur, elles retregt dans.
leurs coques; mais,- lorsque la chaileur de
la saison est plus considérable, et qu'elles
sont plus grosses, eljes se dispersent sur les
arbres et.ne îPe réunissent plus...Oi ne peut
p1us les:détruire, comme celles venues des,
baguegespèce qui:se réunit en groupe. :La
chenille commune-est très-velue, avec iles
marques jauniâtres.

.Vers la fin de jùin, arrivée à méturité,
elle file quelques brins de soie entré deux
fouilles; et s'y change en chrysalide. Ces
espèces-de cocons- ne sodt pas les coq'ues
dont nous avots parlé. La chrysalide se'
ehange enpapillon .verile conimenceineht
djjuillet. Ce papillon, d'un lÏeau blanégun'
peu moins gros;que Te papill6n mâld dLive <
à àÎoio,e vole que lé.soir, étint ui p'apillon
te-nuit, Aprs tLac6ouplemefit, la. 'mejlq'
dégspseoufg sous une feuill:de1a- dër-
nieieX'peddie ? diârre. Ctiifs réunis
en paqet-.s6nt'.conetus dans un sac iau-
nîtro, velu, qui resebleW- aù mordeau

!d'amadou ; s'ur -la fin: de-,julllet, ces oeufs
!éclosent ;7les e chenilles.:qui, en itnaissent,
ma-ngent le parenchynie des; feuilles,'rne
-laisant que-la-nervure :qui, eéchatt sanb.
tomber, reseemble à une feuille morte; et es
dépouillent .d'abord les. Ieuilles-les.:plus
proches, et commencent;célte enveloppe
soyeuse qu'elles filent :chaque jour autour
de la feuille quiIes-a vues. naître; elles se
retirent le soir ou lors des pluies dans cette
coque iqui, - en-,fin-. septemnbre-, se-trouve'
achevée-! on y .remarque : les -petites, ou-
vertures qu'eles y.ont laissées p-our sortir;
elles y passenàt, engourdies, lautomne et
l'hiver.

Chenille des bagués.- Cette chenille est
moins repiidgé dans les bnis 9gui.dâns lés,
verges; elie es t presqu- ed s poils;* elle;
est'aillonüié d'une raie bläuèéelle devie'tii
plus gros-e que là commune, quoique moiuis
vorace. Sur la fit de l'eté, le papillon'qiii la
prud'iuit défrise ees keufs. su.r .le jeuntes.
brarchés de l'année, les èllànt lës uis aux
afîtreàtrès-fonrmeiit, es forme de bague ou
tuyau ; ces oenfs n'éclosint qu'au printemps
suivant. CetYe.espèee de chenille a cela de
particulier qu'a tontes léà epuques de' sa
vie, ellè se réuiit e' groupe'ou"pli6n
tôutéà led fois qu'il pleut, et ioute les fois

uû?elleà muait chahgèant deie.pea' . -

Deitiudioi ei cAenilles commues.-
Oi-déièuit le *cheiiiles'comrirmunés én Î:.
'racha'it partout o ù la main peut atteindré
les coqued qui fes cottiendeut. Ces enaques
Yieninent sans qu'il« sôit'býàin de couper
les b7rauches où ellës ieitient ; on les rriet
dani dés paniers, et on les brûle loin des
lieu qUi peuvent être tinceidiés. Cette ojé-
ration est plus tôt' faite qu'on ie pe nie. Si
ou laissait les. coques.a .terrre,' il serait 'à
craindrcqgn'au prineinps leschenilles, àor-
tarit de leur coque, 'nu teontassent s.ur
l'arbre, ce que j'zi vu àrriver. Quant aui
coques que la main ne peut atteindre, oit
les fait tomber en couùpatnt avec léchenil-
loir les petites branches où elles: sout at-
tachées. Depuis quelques années les cou-
teliers fout un éctienlloir fort commode :
c'est un crochet armé d'.4ne lame de xécu-
leur qu'on fuit mou voir avec une ficelle.
On plice cet échenilloir, qui doit être lé-
ger au bout :d'ouie perche plus ou moins
longue. Il faut qu'ean ·même temps qu'un·
ouvrier fait tomber les. coques, un'autre les
amnse -soigneusemenlt. -

Destruction de la chenille des bagues.-
En luillàt: les arbres fruitiers, on extirpe
toutes les bagues que l'on peutéecounvrr.
Mais si on n'a' pu le fai-e,:'on détruit faci-
lament et promptement' ce\te espèce de
chenille -de la manière suivante : Lors-
qu'elles sont, comme .nous l'avons dit, ré-
unies en groupe ou paqupt, souvent fort
gjos o les touche légéremnent avec un.
balaide plume. attaché-au boutd'are per-
-che. Aussitôt: on: -les -voit tomber d'elles-
inme'så terrey!où· elles ,se précipitent di-
te'ciètunent rsôus le -paquet.' 1 .parait. que
c'est là leur instinct pour éviter le danger.
MÔrs s'il.n'y a.pasade. récoltes Jsurle sol,,
ôb ler froisseqt.on le's éciasè, avec.u aba-i
lairessiernutoil frtçte.ave frce1 sur-e

r :Ade; rècolte,o. ns roi i
sur un drap qu'on va· vider ailleurs..... .

On-a-pçropo*ê, pour-détruire lesichenilles,
de les asperger avec de e -de snvon.
-Mais,.outiet l'immense quaniità qutili.en
faudrait, on ne saurait atteindre les chenilles
commu'nes qui:ie se réunissent pas. 1tisuite
)'ai éprouvé. qu'a.'lavérité, en-aspergeant
le paquet.de ehenilles:des bagues, ellesise .
precipitent et tombent, comme nous Pavons
dit ; onles croit murtes, mais. après. moins
d'un-quart d'heure je. les ai .vu revenir' et
s'uîcheminer vers Il>irbre.où elles remontent.
C'est, en effet,.tml instinct remarquable de
cette espëce de henilles de paraître quel-
ques intants sans.mouverneut pour éviter
un plus grand danger.

La cause de la multiplication prodigieuse
des.chemles certatnes aniées se trouve
dans -la réussite de L'ccouplement- ar un
temps favorable. ..-
. La cause de la disparition des chenilles
certaines. années a la même source, la hon-
réussile de lacouplement.,Les froids prin-
tanries et les plies fout bien périr quélques
chemlilles ;.. les oiseaux en mangent biei
quelques-unes. Ma. ce. qui les dèiii
presque toutes pour l'ânnéesuivante,-c'st
une ntemperie avec refrodissement pen
dant quelques jours a 'epoque lë Paccou-
plemeut des papillons J'ai rémarqub que
lorsqu'à la fin de juin ou au commettcemetit
de juillet, temps ou lPäii voit voltiger le soir
le papillon de la chenille commune, il règne
tnr ventfroiddu nord pendant huit ou qtiiùze

jours, il n'y a pîlus oU presque plus de che-
nilles 'aniée suivante.

Enfin, quant aux dommages que le che-
nilles causent, ile sent considérables;; puis-
qu'elles détruisent les, premières pousses
des yeux principaux des branches, et que
ce ne sont que les-sous-yeux que la nature
prévoyante a .placés puur..réparer la perte
de ·Poil principal qar fait naître de non-
veaux -bourgeons, .desquels sont- toujours
plus petits et plus multipliés, ce qui -rend
les arbres buissonneux et.retade leur ac-
croissement et leurfructification pour long-
temps. . isîn. .

. -. ·

Principaux travaux i- fatre aprs' la
lantàtion dei arbres.

.Après leur plantation .à demeure,, lex
arbres fruitiers .exigent des soins Assez
nombreux; les principaux spnt.: Io. delleur
donner un labour. de un' à..deu'x pi*eds,
gné ou deux fois l'an, en ayant soin dé ne
pas endommager les racltes; ce labour doit
être, fait de manière a ne pas approcher de
trop pres les arbres avec .'instrumint dont
on se sert; lorsque cesarbres .sont jennes,
18 pouces.entviron de diamètreautour.du
pied . doivent. eulement' têr biüèà legèëe--
meut; .lorsqu!ils sont gés, celle suirfqce
ßinée doit étre e .3 pieds ; o. d fair.e au
solplusieurs. mages, afin d'énpcher .e
.développement' des mauvaiseé hérbés'.t
d'évitei le durcissètment du te endant
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et .d'errclferr'la t!trop grn-de :6vaporatio
lesola expos'és àNla ,séchetasse; 4o. î
veillt à ce-ique le.s arbre-à' plein-vent:di
veloppbnt un trone bien-drnit, -ce' que I'c
obtient en 1.eur, plaçant.un 'tuteur de forc
convenable:; 5o.-du veiller*égalementà d
que lés liens: qui -attachent les 'arbres au
tuteurs ne-leur fassnrt; pats de:cicatrices -c
étranglements à l'écorce; 6o. de fumer fe
sois qui ne iparaissent pas pouvoir fourn
suffisamment-ce·substatces nutritives au
racines (c'est-près d ces dernières,- et no
près'du- ronc, que les engrais doivent étr
placés 'dans ;les arbres diunî:certain··déve
loppement); 7o. d'enlever aveu précautio
les.mousses et* les- lichens -qui s'stlacher
après leur tronic,.etquisont autant de para
sites vivant-aux dépens le leur santé : 8c
de veiller a la destruction, atant que po.
aible, des cheillesi-insectes et autres ant
maux pouvant lenr causer préjudice.

Enfin, laý lupart les arbres fraitiers ré
clament' notamment ' divérses 'opération
ayant pour' but, soit de; iriger leurs ra
meaux, soit d'en supprimer quelques-uns
or d'en' r uird'letr 'onwue ur, our leu
fifre ,prenidraotelle ot'elle formae, ou' pou
leur Laire développer des boutons à fruits
etc'.

1téthode pour raviver les boutures
flétries.

l-y a grand avantagedans une foule de
circonstances, à pouvoir rendre leur fraî-
cheur à des rameau -c qut'on a détachés dàns
l'intention de les planter-comme boutures,
et qui, n'ayant pas été mis en terre peu de
temps après avoir été coupés, se-:sont plus
ou moins fanés on môme fiétris. Or, l'auteur
anonyme de l'article (lue nous allons tra-
duire dit que la méthode qu'il se propose de
faire coninaître,-qu'it met constarament en
pratique depuiis.longtemps et dont il ne se
donne pas comme l'inventeur, amène ce
résultat presque sûrement ; comme en
môme temps elle ezt des plus simples, il
y a double motif pour la signaler aux lec-
teurs de cejour'nal.

Lorsque, pendant l'été, je fais, dit-il, ma
petite tournée annuelle,' afin 'de i-endre vi-
sitq à mes amis, je rapporte généralement
chez mài quantité de boutures des bon-nes
plantes quej'ai vit chez cux. Nécessaire-
ment,'un raison du temps que je mets à faire
ce prfit"-ogago, ces'rameaux sont à peu
prés tous fletris à un haut ·dégré lorsque je
rentre chez moi,' mailgré toutes les précau-
tions' que j'ai pu préndo 'pour -leur conser-
ver leur fratcheur. Poutr remédier à cet in-
convenient et pour les raviver,'je les plonge
dans de l'eau à-laguelloj'ai ajouté une petite
quantité d'ohe solution ·-do camphre. Au
bout de -t'i-is ou quatrb· heures seulement
elles oit én général 'reprs lotir état primitif;
cepéàidáàt'queljuefoisje me'suis bien trouvé
de l's laisser tremper plus longtemps dans.

T.seti e d cetteirersioi sont- i*ri-.
ment-degatùre'à étonnertous oux q-i r'nt!
pas'a'itq . -' tmes céit:epériene, ou
qui n'en ont pas' été ' ténons.'.'-On , p6u' t

,n employer également e précédéa:simple. '
e: commode.:pour-raviverles .-bouquets.,qi
- commencent à'se faner:-' oit-- peut -aspergt

'n -le feuillage avec l'eauà camphrée nu l'y li
e merger,.ou:encore y plonger-les queues

ie lesfleurs.--Le:camphre-étant faiblemer
x soluble clans Pleau, il- est' nécessaire, 'pou
ru préparer-l'eau camphrée, de:faire dissoudr
îs d'abord un peu de cette substance dans l'ai
ir cool. Trois ou quatre gouttes -de cette sol
x tion-ajoutées à.-une trentaine de.:gramme
n d'eau suffisent pour produire leffet .désiré

n Terrible effet dé la carotte-à-moreau
IL
t A Y.nachiýie, le 1er mai dernier

deux petites filles, dont ùàiëOnéda, àgét
.de 5 ans, enfant de Bem· amin St.Louis, écr'
- Marchand, et L'autre fora, âgée de troie

ans, enfait de M. Pierre Beaulieu, cultiva.
teùr,'étaient.allées dans un champ près' di

- leurs habitatiòhs,dans le dessein o cueilli,
s de' l'oseille ; mais cés.ieux petités fillés, È
- leur âgé si peu avance ne distinguant poini

l'herbe'potagère du poison, mangèrent'dE
la carotte--Morcau pour de l'oseille sans
ressentir sur le champ les effets lu 'poison.
Ce ne lui qu'après irois heiires que le poison
qu'elles -avaient avalé, se'fit senti. .On
s'empressa d'aller quérir le médecin, mais
déjà' ces'deux pauvres petites- creatures
étaient en butte à de terribles 'convisions
et malgré les soins empressés du docteur'J.
O. K. Beaucheijin, appelé pour le dixième
cas dé poison, et qui, grace ' 'sa connais-
sance et a son habileté distimguécs, réussit
toujours à 'maîtriser ce fléau des campagnes,

enfant de M. Beaulieu, expira au' bout
d'une heure dans d'horribles souffrances.
Plus heureux, M. 'Be'a:uchemin parvint à
faire vomir'à l'enfant dé M. St. Louis, le
venin qui la tourmenta, pendant quatre
heures, et elle fut sauvée.

UN. cHEN U DNs UN VERRE. - Voici une
expérience curieuse, et qui est à la portée
de tout.le monde :

Prenez un gland de chênre, suspendez-le
par un fil plongeaht d'un demi-pouce dans
un verre de jacinthes plein d'eau ; entrete-
nez leeau avec précaution. sans la. remuer;
au bout de que ques riois, le gland s'écla-
tera, et jetera.unoracaie dans le. vase, .en
meme temps qu'il poussera au-dessus .une
tige qui.se couvrira de jolies fetiills.vertes.
Vous pourrez ainsi avoir sur votre cheminée
un chêne en. miniature qui pourra atteindre
en..un an jusqu'à,deux et mê.me trois pieds
en.autéur.-Le Canadier:

.aimes.'
L'agriculture fait la fixité et la moraIté

les populations qui s'y livrent. Il n'y.a-pas
de code de législation ou do: morale, ex-
cepté la religion, qui. contienne autant .de
'moraisation qu'un champ qu'on possède et
<lu?on enltive.: - . ··, : - . .. ;

La:dhnue,-en traçant le-premiär sillon,
a creusé les fondations du -la société. Cq

'Wöå pàssetiemet dùblé"qui- iort dé -la
tërre labourée,' c'est: une ciilisrtion -toute'ntirelee · t·d btr '-ui sort d: -::a

t .23ro:e 1 r-E3..
i - --

- LIGN.E .DE.LA MALLE 'RO).-ALE,
.. - ... -Et4Ta -.

t Québec et 'les Ports den -Bas-
r er .j -:'

-Lé eSteamihipýen. fer à hélice snpérieur,

A..MARMEN,-Maiîre!-.'..'
.- AISSERA le QUA :ÀTKINSON, ur
jPICTOU, la -NOUVELLETECOSSI.

MARD['lë 19 JUIN 1866, 'à 'QUATRF
. enres P: M. arrêtanfen allai t étîîdn-i-e.
nart, aux Ports ci-de'ssus
BASSIN;DE GAS PE,

.PERCÉ,
PASPÉB [AC,

DALHOUSIE,

SHÉIA Cet
. ICTOU.

Tout le bagage. au risquod ds proprié-
taires. .. . . .. - . -

Le pasrage payé, et des lits obtenus .au
Bureau. . - . . , .

O.i ne. recevra pas de fret aprés 2 heures
P. M:, le jour du départ.,:..... ..

Pour;le fret et le passage à'adresser à
F.-.UTEAU, Agent,-

Quai Atkinson, rue St JacquesQuêbec.

Département 'des Terres de la.xouxonne

OunwAs,;16 aVrdl, 1866.
AVIS est par le,-présent .donné. que.les

Terres de la Couronne ci-dessous dé-
signés seron offerts en :vente par :les-Agents
respectifs, à ceux qui.y sont étabilis ou qui.
ont intention'de.le.. faire,! e et:apriAs le 30.
*Mai prochain,.Savoir: -

n .~a 2bt
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.-. (Signé,), ANDREW RUSSELJI
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J>AI 9Xraminé plusieurs échantillons (pris
A, uàdnseuu Tifèrèif a m 'vint dle

silea aparent M T GAN·r et TRt(-
O et ta e..rqdfns ces dtiver chintil-
lons to is ls mn n s - s
ordinagres;.en consequience? jépurs. le're-

r me de ssek Pour
~~,iuç~~~ de ..oto .'.éud - ieifieait

.gr-t réserve 1e droit de -soumettre à l'ana-
lyse de' nouveaux échiantillons de cdme
vin, q'ufnd'bn l-fui senbléra, di-'nt e's-
pace dè'àrr rois....·..- -

Ccèrfificat û'aüi-a'de. jalenrqu-o ppur
Pésa'e dii.ois,.et'qu'auint u'il sera
*,xtiîbé par .MM. Garapî,t. 'ét Trudel. Il est
défu'{l de Vinprimersur cattes, sois foritñòn
dcirculaira, etc., la seule forme d'iipres-
sion autorisée' est celle d'annonces dars
les journaux. . . . . . .

Tout auire èertifiqat e'xhibé par les mar-
chands ,et bortait u ne daté antériènre à
celle du'17 mâi 1866, loW èîie -consiléré
comme-nul, s'il porte la signature du sous-

F. A.d. LARUE, M. D. L.
ler jfiin ·1866.± .' .-.

MARCHIANJIISES -SB~R ES. .
Choïw iwagnifique 'd'.efets.de goutet

.d tili pour'le printenps et é

ONTMINY ...ET BRUNET,
corm-ns ..5 -

RUES DU PONT ET DES FOSSÉS
SAINT ..OC H ,.Q U E RE C.

ONTMINY. et BRUNEt appeIldnt
'attention de leurs pratiques pt du

puic ~surla liste suivante d'articles
tous. sont du rgenre le plus nouveau, et dont
les prix ge peuyent, manquer de:convenir à
l'ac ieteur :

Chapeaux dejile.. do toute q1a1ii"et
dle tout genie, Rulraind français, Fleurs fran-
çaises, Fleurs et Garnitures un paille, Pa-
rasois, Gants t'Alekndre,- Gants:de soie ct
de fil, im'mnnse quantité d'Etoffes.à Robes
tel que Alpaoa brillant, uniet rayé, .Moir,
Poil de ch vre n'ni et -careauté, Challi- do
toutes espèces,,Soie cordée noirej première
qualité à 6s 9d;r'Soie&glacéo· noire de-tous
les prix,'Etoffes à, Manteaux pour,.dames,
Tweeds,.<:Casimires, Draps,.. .indiennes,
Shirtinîg, Çoton.et Toile.à,draps..d lits,
serviettes, Bas de Coton, et une immense
quantité d'effets trop longne à énumérer.'

- L - Aussr---' . .-

Quelques pièces de Drap de Parib croisé et
cordé de la meilleure.qualité poursoutanes.

0 / , -;MQNTP4I-et BRUNET,
Cpm des rues (tg Pont et des Fossés,

Saiit-Ri1î Québec.

N'OUBLIEZ PAS D'ACHETER

$ROME-*É'*D:eç 1G4RAbOi

RUmHIES^ ET ABEILLES.
Le soussigné,-quifs'ests livré .depuis- un

grand nombre ud'années- à la culture des
Abeilles, a fait désixp6riences completes
or à les diveràesi methodesr'éorimandé.es

ainsi q e sur'toutes les- Rhe.perfeètion-
née offàutes depuis quelque temps•au pu-«

A la demande lde' plusieurs amatéurs:'et
cultivateurs,:il a entrepris de faire manufac-
turer les Ruches que lui sembleiitIles mieux
adaptées à notre climat et dontil peut.sans
hésitation recommander lusage. ... - -

On peut su procurer chez.lui sous un
court avis les, ruches-suivantes,:..

La Rucee de lAmateur,''ß . -.Û. .Oý 4.
En Bois.et'en Paille ccrmbit'àes et Cadres
mobiles; la seule qui-permetteà lhomme
instruit dd cultivér les abéilles avec sys-
tème.-Prix : $5.00.' ' . 1

LO-RUCH E;DE îsA -FERMIERE:;.CA-
NA DI ENN.Ele,'Bois-.etIdo Paillé combi-
nïéè'de l'invention' dnsoussigne,.l seule
adaptée à notre climat qui puisse être con-
dluite facilemuint par la'femme -du cultiva-
teur.-Prx : S2.50.

BOITES-A-MIEI qli se. endénut'ir le
marché au même prix quele.mtel;'dessus
et dessous en bois, côtés eh verrei-La'doz.
S1.60. -. .ý , . : :-. * .'
- -Polir plus amþles>ren àeignements, s'a-
drèsser par lettre o.u pérsonnellerment à-

-- T HOS. VALIEQUET; Apieulteur.
Ferme au: Abiles,; .St. Hilaire.

* g l. croit devoir meïtre en garde Contre
les nombreuses prétendues. améliardtions
offertes par des spéculateurs anbulants.-
%Ierjùin 1866.

Aucua ja di -- ',idet rai•tre sans

NOUVELLES MARCHANDISES,
RANDE variété. d'Etoffes à Robes de
printempq et 'd'étép Soie de-couleurs

pour Robes, Etofres' à Jiipons, 'Noàveaux
Parasols, Cols et Manchettes (iouveauté),
Céiritres'et Fichus pour'dames,-Echarpes,
Châles, Pl(nil Grnittïe de chapeaux.N OUVEA UX Twelede prîiitemp.!et

d'été, : Casiiires ;dQ*.'couleurs-asi:-
'rnîros et Draps noire, Nopveau.x"tisuslé
gersót de fariii&ö p-o'ur 'èhemîiés,.' Cra
vatte,.EClharpes pour -messieurs, Chemises
en ,Toilej.c,.ý Vétements -dé-dèssous 'etc.

OILE, Cire., anglaise ..pour paquets,
Toile Citéo pour tables, Toile ciré, de

couleur,-'Coilo en caoutchouc po' voitures.
nHAPEAUX de satin, (importatiou.fran-

%j,çaise), Chapeaux de satin de Londres,
C»apeaux en,mernos,,Chapeaux de feutre,
grandé variété, Chapeaux de paille, setc.,
pour dames, Chapeaux de illepour mes-
sieurs,hp pou efapts. .

A vendres,,e -le la azette

EN VACANCE
Pix s36ous ~~

Depuis 15 sous jusqu'à 15 chelins.

IAIPE LETS
De 4d. à 3e. 9d.

.B. . TEBB

:Notà;îres et Agentà,;
NT tranàporté leur bureau:dans l'an.

0 cienne maison occupée. par: Chs. M.
DeFoy,écr, No15, rueSt Joseph,.Haute-
Vi4lé, Québec.

:NOTAIRE,
IENT son Burean à MONTMAGNY.
près de l'Eglse.

14 avril 1866'

J. P1:. G N R
*Marchand-Horloger,

.No. 9 Rue st. Jean Québec,,
NFORiM E'lidpublic que les MONTRES
' et BIJOUX-qiui lui seront. confiés pour

étre réparés seiont mis dans un.cofilre.en
fer à Pépreuve du feu. .

&ARCHND Z-EPICIER.

E soassigné a l'honneur -linformer le
publia, qu'ayantain. assortiment consi.

dérale d'Epiceries fri ches, de. Vins et
Liquet«o de toutes sortes, est r ýt-à patis-
faire toiites ýomtnahdê*'qu Oui-uraient lui

fera' l'e édiioà,'pae Grar TCrouL:n ou
les Bateaux-à-vape.ur, .stqua.:le, Tplu. court

jos;lzp- -- ;: ) C ,ý

No. 3, rue Sous-le-Fort et No 3, sur
. .. .lancien marché, B.-V. Québec.

BAZARETTI,
NARCH D DETBA'

No. 39¡ Rue du>Pont (Craig), St. Rooh,

TMPORTATEURý de Tabao -en'fouilles,
Len' tôrqïete''et 'uen- pondre- -Allumeltes

-Piie-en bois t-lats-Tabatiores. êtè.
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CilEMIN·DEî FER DU GRAND TRONC
De ta Pôïté à la Riviè-e-u-.dolp.

biÀtrñót-de Qtébèâ'.

DÉPART ET ARRVÎÊ DES CÉARS

,Aller Retour
STATIONS. • -.

POINTE LEVI- . 1-00 p M 12-45 A t
Hadlow ..... 1-10 12-35
Chaudière Junction . 1-30 12-16
St Jean' Cha'ygost-me. 1-43 12-04
St Henri ..........-.. 2-00. 11-49
St Charles ........... 2-26 11-25
-St Michel ........ 2.45 11051
St Valier .. ...- 2-58 110-.38
St Françoi-ou-Berthier. 3-18. 10-06
St Pierre........... 3-30 10-19
ST THIOMAS ........ 3-48 9-49 -
Icap çt Lga ---- 4-10 9-09

nse à Gile......... 4-22
.'ISLET - -4-35 8-46

· 4-50 .8-31
Trois Saumons ....... 5-D3 8-21
St Jean Port Joli...... 5-20 . 8-04
ElEin Road........... 5-32 7-50
St ch ............. 5-46 7-38
STE ANNE ..-...... 6-09• 7-15
Rivière Ouellé.--...-. 6-29 6-57
St Denis. ............ -46 6-40
ST PASCAL ........ 7-03 6-23
Ste Hélène ..-- 7-23 6-03
St-André . a .. ,... 7-33 5-52
St Alexandre ........ 7-45 5-40
Clemin dit Lac.... .. 8-03 5-20
RIVIERE-DU-LOUP . 8-23 5-00

C, J. BRYGES,
-3 Drecteur-Gêrant.

A. S. -M ABEAN, '--

Surintendant local.

Par le Steamer Biberitian.

BROME DE SCHIRADER,
Impoté de la maison Vilmorin, Andrieux

et Cie., de Paris, par le propriétaire de
la Gazette des Campagnes.

Qnpëut se proourer à irii' rimerie de
la Gazette des .aCampagnes de a graine de
Bnme de. Schrader. .

Les écis qui ont, paru-dans les Nos. de
la Gadztte'tes Campag'nes du ler mai et
1erjuiIet 1865, ainsi qiue du 2.janvier 1866,
recommandant la culture de cette plante
fourragère, -pouvant'donnèr.deux récoltes
par été, suffisert pouriniyter les .cultiva-
tours à envoyer 25 cents en-estampiles, par.
lettre affranchie, au aoussigne qui 8'empres-.
sqra de leur faire parvenir,..par-le retour de-

allé,ýun,p*aflue . dé..-eetitï.grainì'u
.sant.pour ent faire 'ite4prence bt .pduvoir

~f~. :i ~,.

ÀSINTE ANNE -DE LA É>ÔdTIÈtt'

Piés du Uollége, dans le centre dui
villa-e

-NE belle et bonne naisqn de
j.*35>28 pieds, finie dehors et

dedans chaqsis.donbles,. mansardes, etc.
Construite il y a sept ans, avec fournil at-
·tenant la à maison, excellente. heminée et
four, grange et étable. d'environ 50'pieds,
jardin potager, fontaine, etc.

Cette- rnaison est admirablement située
pour une .famillé bourgeoise qui voudrait
passer l'été à la campagne.

Possession donnéè ait commencement de
join. Pour les:conditiois s'adresser au

.PROCUREUR DU COLLÉGE.

F. A. ST. LAURENT
IMPORTATEUR- DE. QUINCAILLERIE

No. G, rue ét faubourg St, JewR
QT.EBEC..

F-.A. St. L. a constamment en
mains:

Ferronneries dle tous genres, Ferrures de
maisons, Outils pour les on-vriers, Glaces
de miroirs, Couleurs sèches et à l'huile,
Vitres, Mastic, Huile pour peinture, Pin-
ceaux, Brosses, Ferblanc, Tale, Pistolets,
Fusils, Poudre, Plomb, Capsules, etc.

Les Cultivateurs trouveront aussi à ce
magasin un assortiment complet d'instru-
nents pour l'agriculture.

g:- A vendre en Cros et en détail. .

S E 1G N EU F I E
DE

L E soussigné ayant acquis, pour l'avoir
achetée de son père, la Seigneurie de

Mont-Louis, située sur la rive sud du fleuve
Saint-Laurent, dans le district de Gaspé, est
maintenant prêt i .vendre et à louer les
places de pêches et autres lots.

Cette propriété est en franc et commun
socage,.a un front de onze milles en profon-
teur ; est l'une des meilleurs places de

'pêches sur Saint-Laurent, et la terre y est
très.propre .aux fins de l'agriculture ; elte.
est ferti e et 'on ne saurait y trouver une
roche.

Il y a úne chapelle et un moulinA àfarine
sur la propriété ; et .une quantité de terre
sur les différéntes baieá et les rivieres a été
arpentee.-

Pour des informations plus détaillées s'a-
dresser à'

THOS. FRASER,
Q'as des Jhdés Québec.'

VOYEZ L'ÂNNONC'

BROME DE 4HRADER !

Mil. Bgl;AiNGÉER& ËARIP'r
f'T lhon'tneur d'annoncer a publi,.

aux nembrïes d tiClergé ei particulier,
qu ayant agrandi de beaucoup, tour établis-
sement, ils ont en. meme.ternpa importé. et
reçoivent..chaque jour d'.Europe quan-tité
d'objets -.nouveaux dans leur .brinche cit
commerce consistant en- Services'de tab!.
en argent-Coutellerie de R6dge ré-Usten.
sils L.. ménage- Quincaillerie,. etc.

Un nouveau choix. de -Lustres à.'Gaz, a
lPHuile de Charboi, particnlièrerènn' pour
l'usage et l'ornement des Eglises.

Ces Messieurs ayant pris des àùrnge-
ments exprès avec les principâles 'inaisong
'de *ommerce d'Antleterre, offrent d'impor.
ter à comrnission .toute cômmande qu'on
voudra bieit leur cônfier et 'cela sous un
très-court délai.

Les Cultivateurs trouveront thez e'uk le?
ferrures dont ils oñt bêsoin, et tous les ina-
trîunents ntécessaires à le'rs 'travauit.

Québec 9&, rue La fabrique, à l'enseigne
dit Grns Marteau.

· · LA rALERIE

A MAISON LIVERNOIS a Phonneu
de présenter aux amateurs du paystot.

entier, cette ouvre grnndiose;à laquelle elle
travaillait depuis .1864,- avec le concoun
d'ar certain nombre-de personnes compé-
tentes. Cette grande photographie.com-
prend un groupe des hommes les' plus dis-
tingués dans toutes les classes de la soiérté.
On y voit tous les évêques aciuels dl pay
et.les principaux membres du clergé cana-
dien, lp Gouverneur Général, les ministres
actuels de la Couronne, les juges de toutes
les.Cours, les membres .les plus-notables
des deux Chambres, etc.

La direction de la Maison Livernois, ers-
père que ce travail, l'un des plus grands
qui ait paru en ce genre, en ce pays, sera
accueilli avec faveur, et apprécié comme
une -euvre patriotique,. comme c'était la
pensée du fondateur-de cet établissement.

Le prix de chaque. photographie est de
$-2.00. Une li'tle de souscription 'est- au-
verte au bureau de la gazette des Cam-
pagnes.

NNE ; DE LA. POCATIÈRO
. '~ L'IRIERIE DEL

GAZETTE DES CAMPAGNES'

OUR le nom deu-graines à vendre, voir
ee"" de la a-


